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Colloque National sur la Problématique des Micros, Petites et 

Moyennes Entreprises de transformation dans les Filières Café, Lait, 

Canne, Céréales, Fruits, Pêche, Vivres et Tubercules et Aviculture. 
 

1 Introduction  
 

Le Colloque National sur la problématique des Micro ð Petites et Moyennes Entreprises (MPME) du 

secteur agro-industriel,  int®gr® dans le cadre dõun processus de consultation r®gionale, avait 

démarré au mois de décembre 2006. Il comprenait cinq (5) événements incluant respectivement : 

lõorganisation de quatre colloques r®gionaux entre producteurs, transformateurs organis®s, ®lus 

locaux, et ONG, groupes ciblés dans leur composante féminine et masculine, sur la problématique 

des entreprises de transformation des produits agricoles dans huit (8) fili¯res; et la tenue dõun 

Colloque National pour la production dõune synth¯se nationale sur la probl®matique des MPME des 

filières choisies pour ce processus.   

 

Le projet de Colloques sur la problématique des MPME, est une initiative con­ue et mise en ïuvre 

par VETERIMED avec lõappui financier du projet PRIMA et le patronage du Minist¯re de lõAgriculture 

des Ressources Naturelles et du Développement Rural (MARNDR) et du Ministère du Commerce et 

de lõIndustrie (MCI).  Cette initiative avait pour objectif principal de contribuer ¨ lõaugmentation de la 

valeur ajout®e et la cr®ation dõemplois dans les fili¯res agro-industrielles sélectionnées à travers la 

formalisation et la structuration de ces filières. Plus spécifiquement, elle devait contribuer à la 

structuration et ¨ lõorganisation des acteurs et des activit®s pour chaque fili¯re, et susciter une 

r®flexion collective ¨ lõ®chelle nationale sur diff®rentes fili¯res porteuses du secteur agricole. Pour 

ce faire, un diagnostic opérationnel de différentes filières du Secteur Agricole notamment au niveau 

des activités postproduction a été réalisé pour servir de base à la discussion dans les colloques 

régionaux.   

 

Les 11 et 12 mai 2007, moment du Colloque National, furent consacrés principalement aux 

présentations de la situation générales dans les filières choisies et à la mise en commun au niveau 

national, par les d®l®gu®s (hommes et femmes) des colloques r®gionaux, de lõanalyse des 

problèmes traversant les filières et des stratégies envisagées pour relever les problèmes prioritaires 

à chacune des filières. Durant le Colloque national, les participantes et les participants ont aussi 

propos® le mode dõorganisation entre les entreprises dans chaque fili¯re et entre les filières pour 

affronter les graves problèmes des entreprises et les problèmes communs aux filières. 
 

Le présent acte vise à partager avec le public ciblé et les partenaires du Colloque les informations 

issues de la réflexion collective entre acteurs et décideurs (hommes et femmes) sur les 

opportunit®s quõoffre lõagro transformation en Haµti et sur les perspectives de d®veloppement et de 

structuration en réseau des opérateurs ou entreprises MPME des filières porteuses du secteur 

agricole.  

 

 

 

 

Frantzie Dubois, Ing-Agr. 

Consultante principale 

Responsable de la rédaction du rapport final 

Mai 2007 
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2 Propos dõouverture du Colloque National  
 

 
2.1 Présentation du cadre général du Colloque National : Docteur Michel Chancy, Directeur 

de VETERIMED 

 

Le Colloque National sur la problématique des Micros, Petites et Moyennes Entreprises du secteur 

agroindustriel est un projet de VETERIMED r®alis® avec lõappui financier du Programme de Relance 

Intégré du Milieu des Affaires (PRIMA) et du Centre de Développement des Entreprises (CDE). Le Projet 

de Colloque National sur les MPME est patronn® par le Minist¯re de lõAgriculture des Ressources 

Naturelles et du D®veloppement Rural (MARNDR) et le Minist¯re du Commerce et de lõIndustrie (MCI). 

 

Comme vous le savez déjà, le pays ne peut se d®velopper sans le d®veloppement de lõAgriculture. 

LõAgriculture elle ne peut pas se d®velopper sans la transformation des produits agricoles et le 

développement de la transformation des produits agricoles passe obligatoirement par le 

développement des entreprises.  

 

La transformation des produits agricoles donne une valeur ajout®e ¨ la fili¯re dans le sens quõelle 

apporte plus dõargent, plus dõemplois donc plus de d®veloppement mais tout ceci ne se fait pas sans 
risques. 

 

Quel avenir pour les entreprises de transformation agricole ?  

 

De nombreuses interrogations se posent en réponse à cette question, les principales sont les 

suivantes :  

 

Quelles sont les filières agricoles porteuses ?  

Comment organiser, structurer et formaliser les filières agricoles ?  

Quelles sont les difficultés ? 

Quelles sont les opportunités pour un d®veloppement semi industriel de lõagro transformation? 

Quels seraient les avantages pour le petit paysan producteur (hommes et femmes) ?  

 

Sans des réponses claires et précises à ces interrogations, le développement du secteur serait nul et 

non avenu expliquant ainsi le bien fondé du Colloque National. 

 

Le projet de Colloque National sur les MPME du secteur de lõagro transformation est pilot® par un 

comité composé des institutions suivantes :  

VETERIMED, UE/PRIMA, Minist¯re  de lõAgriculture, Minist¯re du Commerce, ANDAH,  SOHFIDES, 

ANATRAF, RECOCARNO, BID, INESA, Group Croissance, ORE. 

 

Étant donné la multitude de filières agricoles existantes, le comité du projet en a retenu huit (8), jugées 

particuli¯rement dynamiques, selon le crit¯re de la priorit® accord®e par lõ£tat haµtien ¨ ces fili¯res. Ce 

sont le lait, les fruits, les céréales, le café, les vivres et tubercules, la pêche, la canne à sucre 

et lõaviculture. 

 

Le projet de Colloque National sur les MPME de transformation de produits agricoles comportait 3 

grandes ®tapes. La premi¯re devrait voir la r®alisation dõun diagnostic et inventaire des exp®riences 
dans le domaine de lõagro transformation de janvier à février 2007; la seconde est lõorganisation de 4 

colloques régionaux et du Colloque National de mars à mai 2007; et ensuite, la dernière étape sera  le 

montage dõun programme dõassistance technique pour le d®veloppement des MPME. 
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Du 23 au 24 mars sõest tenu le colloque Nord et Nord-Est à Limonade sur les filières lait, fruit, café, 

vivres et tubercules, celui de lõArtibonite et du Nord-Ouest tenu ¨ lõauditorium de lõODVA les 30 et 31 

mars 2007 sur le riz, le lait, les vivres et tubercules ; du 27 au 28 avril 2007 à Mirebalais le colloque 

des d®partements de lõOuest et du Centre sur les fili¯res canne ¨ sucre et lait ; et celui du Grand Sud à 

Laborde du 4 au 5 mars 2007 sur le lait, la pêche, le café, les fruits et le maïs. 

 

La  deuxi¯me phase sõach¯ve ici ¨ P®tion-Ville au Karibe Convention Center ces 11 et 12 mai 2007. 

Nous devons, ¨ lõoccasion parvenir ¨ la synth¯se des points suivants débattus aux colloques régionaux:  

 

- Lõanalyse de la probl®matique des fili¯res ; 

- Lõobjectif pour chaque  fili¯re ; 

- Les activités et les stratégies à mettre en ïuvre ;  

- Le type dõassistance n®cessaire.  

 

 

Merci et bon travail 
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2.2   Propos du PRIMA : M. Gabriele Lo Monaco ð Chef de section du Développement Rural, 

Sécurité Alimentaire et Environnement ð Délégation de la Commission Européenne en 

Haïti. 

 

 

 

L'un des mérites de cette initiative est la capacité de souligner, vis à vis le contexte de faiblesse et de 

crise structurelle de l'agriculture haïtienne, le potentiel de l'agro-transformation dans la dynamisation 

de l'économie agricole du pays.   

 

Encore plus important, est le fait de centrer l'analyse autour des filières.  

 
Cela veut dire aborder de manière rationnelle, sur la base des éléments empiriques, les questions 

centrales relatives à la viabilité commerciale et  technique des filières, pour pouvoir répondre à des 

interrogations simples mais fondamentales:  

- quel produit pour quel marché,  

- quelle technologie, pour quelle production, 

- quelle structure d'organisation pour l'entreprise et entre les entreprises,  

- quelle relation avec les acteurs en amont et an aval de l'unité d'agro-transformation,  

- quelle rentabilité pour quelle source de financement. 

 

La définition des stratégies pour les filières est un processus itératif et incrémental. La coordination 

profonde et attentive entre les différents ministères, entre les acteurs concernés, entre les bailleurs 

reste la seule façon de capitaliser sur l'expertise pour actualiser les éléments de connaissance déjà 

acquis, et pour définir les compléments d'information nécessaires pour améliorer la qualité des plans 

d'action industriels.  

 

Cette approche stratégique sur le potentiel de l'agro-industrie et pour le développement agricole ouvre 

des questions fondamentales et pour les opérateurs du secteur privé, appelés à répondre dans une 

logique commerciale, d'investissement, aux opportunités indiquées, et pour les institutions concernées 

de la gouvernance du secteur agro-industriel.   

 

Les responsabilités institutionnelles se mesurent, entre autres, en termes de: 

 

- Politique de crédit pour l'agro-industrie, 

 

- Politique commerciale ð tant dans la dimension nationale que dans la perspective de construction du 

marché régional, 

 

- Politique d'incitation aux investissements,  

 
- Politique d'accompagnement et d'appui aux structures organisées des acteurs des filières, des 

organisations paysannes et des organisations professionnelles, 

 

- Politique pour l'énergie et pour les  infrastructures de communication - le domaine retenu de manière 

prioritaire par la coopération européenne dans les prochaines années.  

 

C'est dans ce contexte qu'il faut situer l'appui et l'engagement offert par la CE, par le biais du 

programme PRIMA, au secteur de la transformation des produits agricoles.  
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2.3   Discours de la Ministre du Commerce et de lõIndustrie : S.E.Mme. Maggy Durcé. 

 

Monsieur le Ministre de lõAgriculture des Ressources Naturelles et du D®veloppement Rural, 

Honorables Membres du Parlement, 

Mesdames, Messieurs les Représentants du Corps Diplomatique, 

Monsieur le Directeur du PRIMA, 

Mesdames, Messieurs les Représentants du Secteur des Affaires, 

Monsieur le Directeur de VETERIMED, 

Messieurs les membres de la Régie du PRIMA, 

Mesdames, Messieurs, les Représentants des Associations Paysannes, et de Producteurs des 

différentes régions traversées par les filières en examen aujourdõhui, 

Distingués Intervenants sur la situation générale des différentes filières, 

Participants, Invités, Représentants des médias, 
Mesdames, Messieurs, 

Je me dois de commencer par vous remercier tous pour avoir rehaussé, par votre présence, ici 

aujourdõhui, lõ®clat de la c®r®monie dõouverture de ce Colloque National autour de la probl®matique de 

ces huit (8) filières à fort potentiel de croissance. Mais, je ne peux poursuivre sans adresser mes plus 

vives f®licitations ¨ mon Coll¯gue lõAGR, Fran­ois SEVERIN qui va me succéder, du haut de cette 

tribune, pour les efforts incessants d®ploy®s en vue de promouvoir lõagro-industrie haïtienne. La tenue 

même de ce Colloque précédé de 4 autres, réalisés dans des régions dotées de facteurs de production, 

prouve que les efforts pour structurer les fili¯res nõont pas ®t® vains. Mais cette r®ussite dans la perc®e 

et dans la structuration des filières Café, Lait, Vivres, Tubercules, Céréales, Fruit, Pêche, Canne, 

Aviculture, pour se poursuivre, doit relever les défis de son temps. 

Lõenvironnement du commerce r®gional et mondial est actuellement travers® par des normes 

de qualit® qui conditionnent la comp®titivit® en faisant soit la force ou la faiblesse ®conomique dõun 

£tat. Autant que je vais mõ®vertuer ¨ vous accompagner, au niveau du Ministère du Commerce et de 

lõIndustrie, au niveau du Projet de Renforcement Int®gr® du Milieu des Affaires, avec 

lõop®rationnalisation prochaine du Bureau de Normalisation et de M®trologie et lõappui permanent aux 

Associations de consommateurs, autant que je me dois de vous exhorter à faire de la qualité des 

produits une qu°te permanente dans lõentretien des fili¯res. Lõoffre exportable haµtienne doit pouvoir 

être compétitive dans la région et dans le monde. 

ë ce propos, il me plait dõexprimer ma grande satisfaction et de féliciter vivement VETERIMED 

pour les efforts déployés et les synergies créées en ce sens et dont les résultats peuvent être constatés 

aujourdõhui. VETERIMED avait gagn® en 2005 le premier prix des projets dõinnovation sociale au niveau 

de lõAm®rique latine et de la Caraµbe, pour son projet L¯t Agogo. Ce prix lui a ®t® d®cern® par la 

Commission £conomique de lõONU pour lõAm®rique Latine et la Caraµbe (CEPAL) et la Fondation Kellogg.  

Je ne saurais ne pas étendre ces félicitations au Docteur Michel Chancy, Directeur de 

VETERIMED, qui a été désigné « Leader humanitaire de lõann®e è pour lõAm®rique Latine et la Caraµbe, ¨ 

lõoccasion de la 12ème édition du « Latin Trade Bravo Business Awards », organisée chaque année par la 

revue américaine « Latin Trade ». 

Ces perc®es honorifiques sont la preuve incontestable quõun label haµtien de qualit® 

comp®titive est plus que possible. Il existe, il faut maintenant lõentretenir et lõam®liorer sans cesse. 
Puisse ce colloque servir aussi à accomplir ce dessein, à améliorer la production nationale haïtienne, et 

surtout à améliorer la vie de toutes les actrices et de tous les acteurs travaillant dans la chaîne de 

production de ces filières, dans un contexte de commerce propre et équitable. 

 

Je vous remercie. 
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2.4   Discours du Ministre de lõAgriculture des Ressources Naturelles et du D®veloppement Rural : 

S.E. lõAgronome Fran­ois Severin. 
 

Cõest avec un immense plaisir que je r®ponds aujourdõhui ¨ lõinvitation du Directeur de 

VETERIMED, le Docteur Michel Chancy, de présider, conjointement avec la Ministre du Commerce et de 

lõIndustrie, la c®r®monie inaugurale du ç Colloque National  sur la Problématique des Micros Petites et 
Moyennes Entreprises (MPME) du secteur agro-industriel », organisé par VETERIMED et le « Programme 

de Renforcement Intégré du Milieu des Affaires è (PRIMA) mis en place par lõUnion Europ®enne. 

Ce Colloque National qui se veut un aboutissement dõun processus de dialogue, de concertation 

et dõ®changes au niveau des dix d®partements géographiques du pays entre des entreprises, des 

associations de producteurs et de productrices, des organisations non gouvernementales actives dans 

les filières de la production laitière, du café, des vivres et tubercules, des fruits, de la pêche, de la 

production de c®r®ales, de la canne ¨ sucre, et de lõaviculture, doit d®boucher sur une mise en commun 

des réflexions et des idées et surtout sur une vision commune des stratégies à développer pour un 

renforcement effectif et surtout durable des micros, petites et moyennes entreprises dans le secteur 

agroindustriel.  

Mesdames, Messieurs, 

Le fait par les organisateurs du Colloque de le faire co-pr®sider par les Ministres de lõAgriculture 

et du Commerce montre très clairement leur conviction que les secteurs de la production, de la 

transformation et de la commercialisation sont intiment liés et doivent être dynamisés dans un même 

élan et dans une vision de développement des filières. 

En effet, VETERIMED en a déjà fait la preuve en mettant en exécution le projet « Lèt Agogo » qui 

dans un temps record a conquis une part du march® national et a valu au Docteur Chancy dõ°tre d®cor® 

et honor® au niveau international pour son esprit dõinitiative et pour le succ¯s du projet qui a contribu® 

non seulement à la valorisation de la production laitière des groupes cibles, mais surtout à 

lõaugmentation de leurs revenus, contribuant ainsi ¨ travers cette activit® ¨ une participation m°me 

symbolique de réduction de la pauvreté. 

En sõint®ressant actuellement ¨ une gamme beaucoup plus large de produits agricoles et en 

voulant intégrer un groupe beaucoup plus large de producteurs à cette dynamique, VETERIMED veut, en 

profitant de lõappui du Programme de Relance Int®gr® du Milieu des Affaires (PRIMA) faire b®n®ficier ¨ 

dõautres MPME de lõeffet dõentra´nement cr®® par ç Lèt Agogo ». 

Je souhaite vivement que toutes les petites entreprises ici présentes sachent tirer de ce 

Colloque les ®l®ments de leur dynamisation et de leur rentabilisation, car Haµti  est un pays o½ il nõest 

pas bon de réussir seul. 

Mesdames, Messieurs, 
Le Minist¯re de lõAgriculture des Ressources Naturelles et du D®veloppement Rural reste 

attentif ¨ ce mouvement et demeure dispos® ¨ apporter son appui toutes les fois quõil sõagit de donner 

une nouvelle impulsion aux producteurs agricoles de tous ordres. Soyez assurés que les responsables 

du Ministère, tant au niveau local que territorial resteront toujours disponibles pour vous accompagner 

dans la mesure de leurs moyens dans vos efforts de modernisation de vos filières de production. 

Dõailleurs le march® existe, ¨ vous de faire lõeffort de cr®ativit® et dõimagination pour le conqu®rir et 

faire ainsi fructifier  la production nationale.  

Je veux en terminant, remercier VETERIMED et PRIMA pour leurs apports au secteur agricole et 

pour leur volont® dõassocier le MARNDR ¨ leurs initiatives et de faire les choses autrement. 

Je vous souhaite ¨ vous tous, deux journ®es dõ®changes profitables et surtout un suivi 

rapproché et une mise en exécution rapide des idées fortes qui seront émises et des décisions qui 

seront prises en commun au cours de ce Colloque. 

 

Je vous remercie. 
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3 THÈMES DÉVELOPPÉS AU COLLOQUE 
 

Les textes des thèmes développés au colloque étaient tous présentés par des transformateurs de 
produits agricoles, des hommes ou des femmes, membres des délégations des colloques régionaux.  

 

Des projections, sur grand écran, de diapositives sur PowerPoint  agrémentés de photos dans les  

différentes étapes des filières accompagnaient leur présentation. Les textes confectionnés pour 6 des 

8 fili¯res dans le cadre du Colloque National, ont ®t® pr®par® par lõ®quipe dõex®cution du projet et sont 

issus de deux sources principales : une s®rie dõ®tudes r®alis®es  en 2005, par le projet, HA-T 

1008/ATN-FC-9052, du Minist¯re de lõAgriculture des Ressources Naturelles et du Développement 

Rural et de la Banque Interaméricaine de Développement (BID) intitulées, Identification de créneaux  

potentiels dans les Filières Rurales Haïtiennes; et une étude diagnostic au niveau national, sur les 

ateliers de transformation dans les filières retenues par le projet, réalisées  en janvier 2007 dans le 

cadre de la préparation du Colloque National sur les MPME. 

 

Le texte sur la situation g®n®rale de la p°che est con­u par lõAgronome Gary Bourdeau, cadre du PDR 

Grande Anse ; celui sur lõaviculture a ®t® pr®par® et pr®sent® par lõentrepreneur Agr. Henry Chatelain de 

lõentreprise Ferme des D®lices, membre de lõAHPEL. 
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3.1 FILIÈRE CAFÉ : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole (version créole en annexe) par Mme. Ogisna Journal, membre de la 

coop®rative caf®i¯re KOFEBON de Beaumont et membre du Conseil dõadministration de la FACN. 

 
 

 La Production nationale de café 

 

La culture du caf® pour lõensemble du pays est lõaffaire de petits agriculteurs. Dans les années 50, le 

café occupait 150,000 hectares de terres cultivables, en 2004 la superficie plantée en café est 

estim®e ¨ 3,5% du territoire national soit environ 100,000 hectares. En 2005, lõ®tude cit®e en 

référence estime que 200 000 familles sont impliquées dans la production du café. 

 

Il existe dans le pays des zones de haute production caféière dans les départements de la Grande-Anse 

avec Beaumont comme nïud central, dans le Sud-Est dont Thiotte en est le centre de production et 

dans le Centre avec Baptiste comme zone principale. Dans ces zones, le volume de café récolté 

représenterait  53% de la production nationale. Les zones caféières du Nord, du Nord-Ouest et de 

lõArtibonite sont consid®r®es comme des zones de basse production. 

 

La production de caf® des ann®es 50 ®tait de lõordre de 600,000 sacs de caf® de 60 kilos (27,000 TM). 
Cette production a baissé à  400 000 sacs de 60 kilos (11,000 TM) en 2000 pour un rendement 

moyen de 4 à 8 sacs par hectares. Cette baisse dõenviron de 33 % de la production serait due 

principalement à des maladies et à des pestes attaquant les plantations comme la rouille, le pourridié 

et plus r®cemment le scolyte. Dõautres causes importantes de la diminution de la production de caf® 

sont les vents des cyclones qui dévastent les plantations. Il faut aussi souligner que les fluctuations du 

prix du caf® ont conduit les producteurs ¨ lõabandon de cette culture au profit de cultures vivri¯res et de 

légumes.  

   
Consommation et exportation du café  

 

La production nationale de café est dans une large part consommé au niveau local. Cette 

consommation est estimée à environ 240.000 sacs de 60 kilos de café. En 2004, les exportations 

totales ®taient de lõordre de 160.000 sacs pour un montant de 15 millions  $US alors quõelles ®taient 

de 600.000 sacs en 1950. La baisse de 60 % des exportations de café serait intimement liée à la 

faillite de certaines entreprises de commercialisation comme le PRIMEX en 2002 et la fin de lõoligopole 

des 3 grands exportateurs de café. 

 

En 2005, les exportations de café naturel, pilé ou tchoka1 vers les États-Unis et lõEurope ®taient de 

lõordre de 35,000 sacs de 60 kg. Cette exportation est effectu®e par les r®seaux de coop®ratives et de 

3 exportateurs traditionnels. Le Japon re­oit 2,100 sacs de caf® lav® en provenance dõHaµti alors que la 

République Dominicaine collecte annuellement environ 120,000 sacs de café sur le marché haïtien à 
travers dõune vingtaine dõinterm®diaires. Le march® local lui, ne consomme que le rejet de triage du 

café exporté. 

 

À date, il existe 4 grands réseaux de coopératives, regroupant 47,000 producteurs et  productrices de 

caf®, impliqu®s dans la pr®paration et lõexportation du caf®. Ces r®seaux sont le RECOCARNO  dans le 

Nord, la CAP dans le Plateau Central, la FACN  couvrant lõArtibonite, la Grand-Anse et le Sud-Est et la 

COOPCAB localisée au Sud-Est dans lõarrondissement de Belle-Anse. Trois dõentre-elles exportent 

environ 5,300 sacs de caf® vers le Japon, lõEurope et les Etats-Unis. 

                                                
1 Le tchoka est le café dépulpé à la récolte et non fermenté. 
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Transformation  du café 

 

Il existe les modes de transformation suivants : le café lavé, le café décortiqué, la liqueur de café 

alcoolisée et le café torréfié en vue de la préparation du café de boisson.  

 
Le nombre de torréfacteurs industriels est de 6 que sont les maisons REBO, Marabout, Tchoka, Piddy, 

Claudia et Wiener. Ensemble, ils transforment un volume de 20,000 sacs de 60 kg. Plus de 10,000 

torréfacteurs artisanaux sont recensés en 2004 au niveau du pays, ils préparent, en grande partie, le 

café en poudre populaire débité en détail et consommé par les petites bourses. 

 
Situation des ateliers de transformation du café 

 

La plupart des ateliers de la filière café est de type moyen avec une très grande dispersion des ateliers 

au niveau  national et une concentration dans le Nord, le Sud-Est, le Sud et la Grande Anse. Le statut de 

privé (collectif) est le mode privilégié de propriété des ateliers, le collectif se reporte en majorité à des 

organisations de transformateurs hommes et femmes. 

 

Lõ®lectricit® fait d®faut dans la majorité des ateliers et les bâtiments, en général de grande dimension, 

sont dans quelques cas insuffisants et en d®gradation. Lõeffectif du personnel des ateliers est tr¯s 

variable et d®pend du calibre de lõatelier, du type de production et de lõorganisation de la production. 

Leur niveau de formation est très varié allant de cadres spécialisés, des cadres intermédiaires aux 

ouvriers simples 

 
Les contraintes des ateliers 

 

Dans les ateliers des réseaux de coopératives, le personnel est insuffisant et lõabsence de cadres est 

patente. Ces réseaux confrontent de sérieux problèmes de fonds de roulement pour collecter à temps le 

café des coopératives membres. Celles-ci accusent des faiblesses graves dans leur renforcement 

organisationnel. Le café capté des membres, par les réseaux, est mal préparé portant le taux de triage 

dans les centres de traitement jusquõ¨ 35%.  

 

Le manque de transparence qui caractérise la gestion des transactions de la plupart des réseaux et la 

vision entrepreneuriale non développée des membres et des dirigeants menacent le développement de 

ces entreprises. 

 

Le transport de la mati¯re premi¯re se fait ¨ dos dõ©ne vers les centres de d®pulpage et parfois vers les 

centres de traitement en plus de lõimpraticabilit® des routes surtout en saisons pluvieuses. 

 

Les coûts fixes de fonctionnement des ateliers dépassent 30 % du total  des dépenses. 6 des 11 

entreprises enquêtées sont incapables de répondre à une augmentation de la demande; elles 

parviennent difficilement à honorer les demandes contractuelles. Prêts et fonds propres sont les modes 

de financement des ateliers.  

 

Soulignons  que la majorit® des entreprises de la fili¯re ne disposent dõaucun moyen pour contr¹ler la 

qualité de leur production. Équipements et appareils des ateliers de torréfaction sont démodés et 

insuffisants. 

 
Atouts des ateliers de transformation de la filière café 
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Il existe dans la filière café un fort potentiel de regroupement, selon les enquêtes, 10 entreprises sur 

13 appartiennent à des organisations de producteurs et/ou de transformateurs, hommes et femmes. 

Un des atouts majeurs est lõexistence de ressources humaines qualifi®es et dõ®quipements  modernes 

dans la filière pouvant accompagner un processus de redynamisation de la filière. Depuis les 10 

dernières années, les coop®ratives et dõautres acteurs de la fili¯re ont travaill® activement ¨ 

lõam®lioration de la qualit® du caf® d®vers® sur le march® international. 

 

Le caf® haµtien occupe une place importante en terme de vari®t®s plant®es et de lõenvironnement agro-

climatique de production ; en ce sens, sa compétitivité sur le marché national et international est un 

potentiel sous-exploité dans le cadre de la multiplication de marchés niches internationaux et du 

marché dominicain. 

 

La réhabilitation des caféterais et le d®veloppement de la culture du caf®, en association avec dõautres 

cultures dans les terres de montagnes,  peuvent contribuer à reconstituer la fertilité des terres à 

restaurer lõenvironnement national  aux profits des producteurs et de lõ®conomie du pays. 
 

Pour terminer, lõInstitut National du Caf® (INCAH) reste et demeure une r®f®rence institutionnelle pour 

toute mobilisation des acteurs sur le développement du café haïtien. 
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3.2   FILIÈRE LAIT : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole (version créole en annexe) par M. Fritz Joseph, Coordonnateur de 

lõAssociation des Producteurs de Lait de Limonade (APWOLLIM). 

 
Bonjour, 

 

Mon nom est Fritz Joseph. Je suis coordonnateur de lõAPWOLLIM, Association des producteurs 

de lait de Limonade. LõAPWOLLIM poss¯de 40% des actions de la laiterie de Limonade S.A. 

affiliée au Réseau National Lèt Agogo. Je vais vous faire une présentation sur la situation de la 

filière lait en Haïti en général et du programme Lèt Agogo qui est un programme dõappui aux 

petits producteurs de lait. 

 

Lõagriculture est encore en Haµti, le secteur qui produit le plus de richesse nationale, avec les 

transferts dõargent des haµtiens de la diaspora. En Haµti cõest lõagriculture familiale qui assure 

80% de la production nationale.  Nous parlons dõunit® familiale, de moins dõun hectare 

 

En ce qui concerne la production animale, cõest pratiquement 100% des produits de lõ®levage 

qui proviennent des unit®s familiales, o½ lõon peut trouver en moyenne une ou deux vaches, 

trois ou quatre chèvres, un porc et cinq à 10 volailles 

 

 

Malgré ce fait, la production nationale agricole ne couvre que 40% des besoins. Et on 

consomme beaucoup plus ce qui vient de lõext®rieur. 

 

En ce qui concerne la filière de lait. 

 

Pratiquement tous les haïtiens considèrent le lait comme un produit de base essentiel à 

lõalimentation de tous, des enfants, des vieillards, des femmes enceintes, des sportifs. Tous 

consomment du lait. Le lait le plus consommé est le lait concentré ou évaporé et le lait en 

poudre.  Ce sont des produits importés. 

 

 

Des études sur la filière ont révélé que chaque année notre pays subit une saignée d'au moins 

40 millions de dollars américains dans l'importation de lait et des produits laitiers. Ce qui 

correspond à 10% du budget total de la République. Ceci dit,  le marché du lait est très 

important et  représente le 2e poste dõimportation alimentaire du pays. 

 

Le lait local qui est commercialisé sous forme de lait cru est par contre moins cher que le lait 

importé. Un litre de lait local coûte entre 10 à 15 gourdes. Tandis que pour le lait évaporé, on a 

besoin de deux canettes pour37 gourdes pour un litre de lait. Malgré tout, le consommateur 

consomme plus de lait importé pour plusieurs raisons : 

 

Le lait importé est beaucoup plus disponible sur le marché. Il se conserve plus facilement.  

Le lait cru local nõest pr®sent que dans rares zones de la capitale. Le lait local doit °tre bouilli 

et doit être conservé en réfrigération 
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Mais le plus important le lait local est syst®matiquement m®lang® avec de lõeau et nõoffre 

aucune garantie sanitaire. Cõest donc pour toutes ces raisons que le march® est satisfait par le 

grand volume dõimportation. 

 

Mais le plus triste dans cette situation est que le pays possède théoriquement aujourdõhui le 

nombre de vaches nécessaires capables de satisfaire toute la demande actuelle de lait. Selon 

les spécialistes, le cheptel bovin en Haïti est estimé entre un million à 1,5 million de têtes, dont  

450.000 à 700 000 vaches capables de fournir une quantité de lait égale ou supérieure aux 

importations actuelles, soit 90.000 tonnes métriques par année. La majorité des paysans qui 

possèdent des vaches ne produisent plus de lait à cause des obstacles pour vendre ce produit.  

 

Le lait est un produit fragile. Souvent, lõ®leveur abandonne la production quand le march® et 

les  moyens de conservation font défaut. Conséquemment, les haïtiens se livrent à la 

consommation du lait importé. 

 

Toutes les unités industrielles de transformation de lait ont ainsi fermé leur porte au cours des 

deux derni¯res d®cennies. Ceci pour diff®rentes raisons. Citons entre autres, lõabsence 

dõ®nergie ®lectrique, la d®gradation des infrastructures routi¯res et lôins®curit®. 

 

 

Le modèle Lèt Agogo 

 

Cõest dans ce contexte quõest n® le programme L¯t Agogo qui a comme objectif lõam®lioration 

des conditions de vie des petits paysans producteurs à travers des actions de structuration 

sociales du secteur laitier et lõaugmentation des revenus des petits producteurs. Ce 

programme est lõinitiative de VETERIMED ONG dõappui au d®veloppement. Cette institution a 

été créée par des professionnels haïtiens et a développé différents types de programme 

dõam®lioration des syst¯mes de production familiale. 

 

Le programme Lèt Agogo a pris naissance dans le Nord du pays, particulièrement à Limonade. 

Cette zone offre en effet un potentiel de développement de la production laitière.  Mais les 

conditions de commercialisation et dõacc¯s au march® constituent des obstacles majeurs. 

 

Le point de départ du projet a ét® la cr®ation dõun atelier de transformation qui allait am®liorer 

les prix payés aux producteurs grâce à la valeur ajoutée obtenue par la production de yaourt. 

La première unité établie dans la commune de Limonade en 2002, arrive à transformer 

jusquõ¨ 600 litres de lait par jour. 

 

Assurer la qualité de lait était essentiel pour arriver à acquérir la confiance du consommateur 

déjà converti aux produits importés. Un autre défi majeur a été le développement pour la mise 

au point dõune technologie appropri®e aux difficiles conditions du pays, o½ il nõexiste pas 

dõ®nergie ®lectrique. 

 

Une fois créées les conditions pour garantir les débouchés du produit (dans ce cas le lait), 

toutes les portes sõouvrent pour introduire dõautres am®liorations dans les techniques de 

production, commen­ant par lõam®lioration de lõalimentation du b®tail, le forage de puits pour 
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lõalimentation en eau, jusquõ¨ la constitution dõorganisations de producteurs fortes qui 

puissent assurer la continuité. 

Le projet a eu un succès particulier en ce qui a trait à la mobilisation des femmes mais aussi 

dans dõautres aspects tels que la l®galisation des terres occup®es au profit des producteurs.  

 

Ce probl¯me nõest pas encore tout ¨ fait r®solu. APWOLLIM, une association de paysans 

éleveurs à Limonade, garde la mobilisation pour trouver des solutions. 

 

Cõest ainsi quõapr¯s la cr®ation du premier atelier de Limonade dans le nord du pays, le projet 

a eu un effet multiplicateur. En trois ans, une douzaine dõorganisations paysannes ou de 

jeunes, dõautres régions du pays se sont mobilisées pour créer leur propre entreprise de 

transformation. Ce sont des groupes qui ont pris de grands risques financiers et nõont re­u de 

Veterimed quõun appui technique.   

 

Aujourdõhui, on peut parler dõun r®seau national des laiteries Lèt Agogo, qui sont pratiquement 

les seules entreprises du pays qui utilisent le lait local. Les membres du réseau doivent 

respecter des obligations précises. 

 

Le premier engagement fait référence à la participation des paysans producteurs de lait 

comme associ®s dans lõentreprise. Les autres engagements se r®f¯rent ¨ des r¯gles de 

gestions et à des normes de fabrication. Etre membre du réseau procure de nombreux 

avantages axés sur la commercialisation. 

 

La production de yaourt présente également plusieurs problèmes. Le yaourt est un produit 

p®rissable qui doit °tre conserv® en r®frig®ration. Lõutilisation de bloc de glace nõest pas 

toujours rentable, surtout pendant la période de haute production de lait qui malheureusement 

correspond à la période dõabondance de mangues et aux vacances scolaires. La solution 

développée, en ce sens par le Réseau « Lèt Agogo »,  a ®t® la fabrication dõun produit de longue 

conservation, le lait st®rilis® ¨ lõautoclave qui nõa pas besoin de r®frig®ration et qui peut °tre 

entreposé pendant de longues périodes. 

 

Au sein de la première laiterie de Limonade, un accord a été conclu entre les différents 

associés pour fonder une entreprise commerciale de type société anonyme qui aura une 

répartition équilibrée des actions. Aujourdõhui les diff®rents membres du r®seau national L¯t 

Agogo ont re­u des appuis dõagence et ONG internationales de solidarit®. 

 

En r®sum®, la cr®ation dõune laiterie ne se justifie que par le fait dõ°tre un outil au service du 

paysan producteur de lait. Mais dans ce cas, il sõagit dõune v®ritable alliance sociale et 

®conomique qui rassemble les petits producteurs, les techniciens dõONG nationales et des 

investisseurs dõassociations communautaires. Le concept fondamental et la philosophie du 

réseau est la participation du petit producteur au capital de ces entreprises qui leur 

permettront non seulement dõavoir des revenus ¨ partir de la vente de la mati¯re premi¯re, 

mais aussi à partir de la richesse ou à la valeur ajoutée produite par le processus de 

transformation. 

 

Merci beaucoup. 

 



Colloque National sur la problématique de MPME du secteur agro-industriel 
 

Karibe Convention Center, Pétion -Ville Haïti, 11 et 12 mai 2007  Page 18 

 

 
3.3    FILIÈRE CANNE À SUCRE : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole par Mme. Rebecca Jean-Pierre, membre de la Coopérative de Jeunes pour 

la commercialisation des produits de la Canne à sucre (COJAS) de Saint-Michel de lõAttalaye.  

 

La production de canne à sucre 

 

La canne à sucre est cultivée dans tous les départements du pays principalement en monoculture dans 
la Plaine du Nord, la Plaine du Cul de Sac, la Plaine de Léogâne et la Plaine des Cayes et le Plateau 

Central. La canne est aussi cultiv®e en association avec dõautres cultures dans diff®rentes zones du 

pays et dans des zones de montagnes semi-humides. 

 

Entre 1975 et 1995, la superficie plantée avait baissé de 85,000 hectares à 62,000 hectares de 

canne. De 1997 ¨ 2005 le nombre dõhectares plant®s en canne passe de 62,000  ¨ 44,500 hectares. 

Tout comme la superficie plant®e, le rendement de la canne ¨ lõhectare a aussi diminu® pour passer de 

37 à 50 tonnes métriques ((TM)) par hectare.  

 

De 1996   à  2005, la production nationale de canne à sucre a baissé de 1, 750, 000 TM à  1, 225, 

000 TM par an.  

 
 La Transformation de la canne  

 

La canne-à-sucre est transform®e depuis lõ®poque coloniale, au  lendemain de lõind®pendance dõHaµti, 

en 1804, la grande  et fructueuse industrie coloniale est devenue propriété de la nouvelle classe 

dõentrepreneurs. La canne est transform®e en 5 produits diff®rents consomm®s en Haµti et une partie 

de ces produits est export®e vers dõautres pays de la r®gion. Les produits de la canne à sucre sont : 

 

ü Le Sucre avec une production en 2005 de lõUsine sucri¯re de Darbonne de 2607 TM 

représentant 2% du sucre consommé par le marché national. 
ü Le Clairin et lõAlcool,  utilisant 68 % de la canne à sucre nationale pour produire 11, 000,000 

gallons chaque année. 

ü Le Rapadou dont la production annuelle est de 14,280 TM de rapadou utilise 17 % de la canne 

produite. 

ü Le Sirop de consommation est produit pour un total de 600, 000 gallons par année et 3 % de la 

production de canne sont utilisées. 

ü Le Rhum produit par les distilleries est de 1, 250, 000 gallons  lõan en utilisant 3 % de la 

production de canne. 

 

La Canne à sucre est aussi consommée directement par la population, elle est dénommée canne de 

bouche. La quantité de canne de bouche consommée est évaluée à 50 000 TM par année soit environ 

3 % de la production.  Cette consommation est estim®e pour un montant de 12, 500, 000 gourdes lõan. 

Les variétés de canne consommées sont pour la plupart différentes de celles transformées dans les 

ateliers de transformation. 

 

À la libéralisation du marché, de1986 à 1996, toutes les usines sucrières du pays ont fermé leurs 

portes. Ainsi, lõUsine Sucri¯re de Darbonne a cess® de fonctionner en 1986; lõusine sucri¯re du Nord est 

fermée en 1991, la HASCO a fermé en 1992 et la Centrale Dessalines des Cayes en 1996. 

  

LõUsine Sucri¯re de Darbonne a ouvert ¨ nouveau ses portes en 2000 pour produire actuellement 

environ 2 % du sucre consommé localement. 
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Les exportations des produits de la canne à sucre  

 

Haïti exporte une petite quantité de sa production de canne transformée, environ 200 gallons de clairin 

type Nazon sont exportés vers les Antilles, les Etats- Unis et le Canada. Les Etats-Unis et lõ´le Caicos Sud 

reçoivent 1000 kilos de sirop de consommation par an. La distillerie Rhum Barbancourt exporte environ 

200,000 litres de rhum par an aux Etats-Unis, au Canada, en Italie et en Equateur. Ce rhum est un 
concurrent important des autres rhums internationaux, Plus de 5 % du Rapadou: produit est expédié 

vers la République Dominicaine.  

 

Haïti a exporté annuellement vers les Etats Unis, Bahamas et les Iles Turques pour plus de 5,000 $US 

de Canne de bouche  

 
Les ateliers de transformation de canne à sucre en 2005 

 

Haïti compte 5,582 micros, petites et moyennes entreprises actives dans la transformation de la canne 

¨ sucre en plus de lõUsine sucri¯re de Darbonne, compos®es de : 

V 438 distilleries de clairin traditionnel ;  

V 74 distilleries de clairin de type Nazon (à vapeur) ; 

V 610 ateliers de fabrication de sirop avec moteur ; 

V 2,360 ateliers de fabrication de sirop à traction animale ; 

V 120 ateliers de fabrication de rapadou avec moteur ; 

V 1980 ateliers de fabrication de rapadou à traction animale dont 1360 sont à moulin en bois. 

 
La situation des ateliers de transformation de la canne 

 

Les distilleries de clairin 

 

× Les distilleries de clairin sont au nombre de 512 unités (Ouest 154 unités, Grande Anse 104, 

Nord 89, Plateau Central 71, Artibonite 65, Sud 29) avec une capacité totale de production de 

20 millions de gallons de  clairin par an. Seulement 75.5 % de la capacité installée de ces 

unités sont utilisées à cause surtout du mauvais fonctionnement des guildives de type Nazon et 

de la faible capacité des alambics  des guildives traditionnelles ;  

 

× 65 % de ces ateliers sont directement g®r®s par leurs  propri®taires dont la moyenne dõ©ge est 

de 50 ans et ces propriétaires-gestionnaires accusent une certaine faiblesse dans la capacité 

de gestion de ces entreprises.     

 

× Les distilleries de clairin fournissent 123,000 emplois dont 5,000 directement dans les ateliers, 

18,000 emplois en amont et 100,000 en aval de la transformation.  

 

Les ateliers de sirop 

 

× Il existe 3,000 ateliers de fabrication de sirop de canne pour la préparation de sirop de 

consommation, de clairin et de rapadou. Parmi ces ateliers, 610 disposent de moulins à 

moteur,  2,050 de moulins en bois et à traction animale  et les autres, soit 340 unités de 

moulins en acier ¨ traction animale pour lõextraction du jus de canne ; 

 

× Les ateliers de production de sirop ont une capacité installée de production 30 millions de 
gallons de sirop par ann®e. Cette capacit® install®e nõest exploit®e quõ¨ 50 % ¨ cause 

principalement du faible débit des moulins des ateliers à traction animale. De plus, les types de 
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foyers et la qualité des chaudières des unités à traction animale exigent un temps long de 

chauffe du jus, soit 7 heures ou plus, et les chaudières des ateliers à moteur  sont de faible 

capacité. 

 

× Les ateliers de production de sirop génèrent directement 25,000 emplois. 

 

Les ateliers de rapadou 

 

× Les ateliers spécialisés dans la production de rapadou se retrouvent principalement dans les 

communes du Plateau Central et ¨ Saint Michel de lõAttalaye. Les 2,100 unit®s ont une capacit® 

de production équivalente à 38,000 TM de rapadou et nõutilisent que  54 % de cette capacit® 

toujours à cause du type de foyers et de la qualité des chaudières des unités ; 

 

× Le rapadou est pr®par® dans de mauvaises conditions dõhygi¯ne et sa pr®sentation sur le 
march® nõattire quõune cat®gorie de consommateurs ; 

 

× Les 2,100 unités de préparation du rapadou emploient 28,000 personnes. 

 
Atouts des ateliers de transformation de la canne 

 

× La bagasse comme source dõ®nergie de chauffage des ateliers.  

La bagasse de canne constitue la principale source dõ®nergie dans les 74 unit®s de types Nazon. 

Ces unit®s produisent environ 84% du clairin et de lõalcool produits au niveau national.  

 

× La disponibilité de la canne. 

En règle générale les entreprises de transformation construisent leur calendrier  de travail suivant 

des périodes précisent. Elles cessent leur fonctionnent ou  ralentissent leur production au cours de 

la période pluvieuse quand le taux de sucre est plus faible. Le prix de la canne accuse de fortes 
variations suivant les régions. Notons que celui des produits dérivés de la canne a tendance à 

sõuniformiser au niveau national. 

 

× Lõacc¯s aux mat®riels et ®quipements. 

La plupart des équipements et matériels utilisés dans les ateliers est fabriqué ou réparé par des 

artisans haïtiens localisés en grande partie à Léogâne.  

 

× Lõapport des femmes. 

Les femmes forment un véritable réseau de transfert du rapadou, du sirop de consommation des 

zones de production vers les zones de consommation et du débit en détail du clairin. 

 
Contraintes des ateliers de transformation de la canne 

 

× Source dõ®nergie de chauffage. 

 

Les unités traditionnelles de fabrication de sirop, de clairin et de rapadou utilisent le bois pour 

chauffer le jus de canne. La consommation  de bois de ces ateliers est estimée à  320.000 m3 de 

bois par an  soit plus de 53,300 arbres abattus par année pour alimenter les guildives et distilleries. 

 

× Lõoffre de main-dõïuvre 

Lõune des contraintes principales dans le fonctionnement des ateliers demeure lõoffre de main-
dõïuvre pour la coupe de la canne.  
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Situation du marché des produits de la canne 

 

ü Le clairin,  le sirop de canne et le rapadou résistent bien aux produits concurrents importés; 

le sirop produit nõaccuse jamais de stocks se sirop, il est r®serv®e et souvent pr®pay®e; 

 

ü Les prix des produits de la canne à sucre augmentent annuellement de 20 à 22 % ; 

ü La consommation effective et courante des produits de la canne augmente à un taux de 4 % 
lõan; 

ü Les marges commerciales sont relativement élevées ; elles varient de 20 à 35 %. 

 

ü Le marché des produits de la canne peut probablement prendre son expansion à travers la 

production dõun sirop de table de couleur claire propre et bien emball® ¨ lõinstar du sirop 

pr®par® par les petites sïurs de Sainte Th®r¯se; par la promotion du sirop de canne actuel; 

la production et la promotion dõun rapadou mieux conditionn®, moins humide et plus 

hygi®nique. Lõexpansion du march® peut aussi se faire par le d®veloppement du march® de 

clairin dõ®lite de petit format sur le mod¯le de Clairin ç Lakay ». De plus la production du jus 

de canne dans un emballage approprié comme jus de boisson constitue un potentiel à 

explorer. Le  gaz carbonique (CO2)  produit lors de la fermentation de la canne peut-être 

collecté et comprimé de manière rentable dans les guildives importantes. 
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3.4 FILIÈRE FRUIT : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole (version créole en annexe) par M. Jean-Fritz Chéry, membre de 

lõAtelier de Transformation de Fruits (ATATPAMN) de J®r®mie et membre de la Coordination de 

lõAssociation Nationale de Transformation de Fruits (ANATRAF). 

 
 

Production nationale de fruits 

 
Les arbres fruitiers se rencontrent un peu partout en Haïti. Cependant, certains ont 

une concentration beaucoup plus importante au Nord quõau Sud et vice et versa. Les 

exploitations intensives sont plutôt rares en Haïti.  Les fruitiers sont éparpillés à 

travers des exploitations qui dans lõensemble pratiquent une exploitation de 

subsistance.  

 

Selon une estimation de la FAO, le volume de production annuelle, en 2005, a atteint 

les 796 650 tonnes métriques. Depuis, le pays est classé au 9e rang des pays 

producteurs de mangues de la planète. Il devient aussi le 3e producteur dõavocat de 

la région Amérique centrale - Caraïbes, après le Mexique et la République 

Dominicaine. 

 

Consommation 

 
La consommation interne est très forte dans le pays. Les Haïtiens consomment en 

moyenne 97 % des fruits récoltés. Le reste est exporté vers la République 

dominicaine, les USA et vers certaines îles des Caraïbes. Les mangues (variétés 

Francisque, Jean-Marie, Blanc, Cachiman é) repr®sentent plus de 2/3 du volume de 

fruits exportés. 

 

Transformation 

 
Il existe toute une variété de produits préparés à base de fruits : Confiture, gelée, 

marmelade, pâte de fruit, sirop de fruit, fruits confits, fruits séchés, vin, liqueur etc. 

On nõa pas un chiffre exact du nombre dõentreprises qui ïuvrent dans la 

transformation des fruits. Cependant, on reconnaît que la majorité des entreprises 

possèdent un statut collectif.  11 sur 18 entreprises enquêtées appartiennent à des 

organisations de producteurs ou de transformateurs. Les autres entreprises ont un 

statut privé.  

 

 

Situation des ateliers 

 
Á Approvisionnement 

La collecte de matières premières se fait auprès de producteurs, des marchands, 

dans les jardins des transformateurs ou de lõassociation selon que lõentreprise est de 
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type individuel ou collectif. En g®n®ral, les moyens dõapprovisionnement sont tr¯s 

diversifiés : t°te dõhommes, dos dõanimaux, v®hicules. 

 

 

 

Á Main dõïuvre  

Les entreprises individuelles  utilisent surtout une main dõïuvre familiale.  On peut 

avoir jusquõ¨ deux ou trois journaliers qui viennent aider les grands jours de 

production. Pour les associations, les membres de lõassociation ®laborent les 

produits et sont rémunérés pour leur travail.   

Á Matériels 

La gamme technique est très large, elle va de la petite entreprise utilisant le charbon 

de bois comme source dõ®nergie sans aucun outil de contr¹le de qualit® ¨ une 

moyenne entreprise utilisant le gaz propane et trois à quatre réchauds artisanaux en 

fer forgé fabriqué sur place ayant un réfractomètre, thermomètre, humidimètre 

comme outil  de contrôle de qualité. Toutefois, 2 entreprises sur 15 affirment 

disposer de laboratoire pour contrôler la qualité des produits générés à base de 

fruits. Les autres entreprises se basent sur lõexp®rience ou les critiques ®mises par le 

client pour juger de la qualité du produit.   

Á Financement 

Au niveau de 10 entreprises consid®r®es dans lõenqu°te, les activit®s sont financ®es 

à la fois par des prêts et les fonds propres de lõentreprise. 6 entreprises subsistent 

gr©ce aux pr°ts dont elles b®n®ficient, alors quõau moins 4 entreprises fonctionnent 

uniquement au moyen de leurs fonds propres. Le taux dõint®r°t le plus ®lev® quõune 

entreprise de la filière verse sur ses prêts est de 3 %.  

 

 Commercialisation des produits 
La production découlant des fruits est orientée vers les grandes villes. Port-au-Prince 

reste le principal marché pour les produits dérivés de fruits. Les supermarchés et les 

boutiques demeurent  les principaux lieux dõ®coulement de ces produits locaux.  

On nõa pas vraiment un circuit pour le march® international, on peut souligner 

toutefois que quelques produits atteignent les pays étrangers grâce à certains 

individus qui en font la distribution. 

 

Les faiblesses de la filière 

Á La r®colte se fait selon lõ®poque de production de chaque arbre, les 
transformateurs nõont aucune ma´trise de la disponibilit® de la mati¯re 

première. De plus, les fruits étant des denrées hautement périssables, le 

délai entre la récolte et la transformation et en général très faible ce qui 

entraîne parfois des pertes de 20-30 % de la production nationale (rapport 

BIRD). 

Á Faible pouvoir dans la détermination des prix. 

Á Coûts élevés des intrants : emballages, énergie. 

Á Le niveau de formation des opérateurs reste assez bas et ne dépasse pas le 

certificat dõ®tudes primaires. 

Á La distribution des produits pose parfois de grands problèmes surtout au sein 

des ateliers qui se trouvent ®loign®s des points dõ®coulement. Bon nombre 
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dõentre eux ne sont desservis par aucun réseau de transport en public, les 

producteurs doivent sõarranger parfois pour exp®dier leurs produits avec des 

responsables de projets possédant un véhicule (tout terrain). Pour environ 6 

entreprises, le mauvais état des infrastructures routières ou le manque dõeau 

(potable) demeurent une préoccupation majeure. 

Á A c¹t® de nos produits locaux, il faut souligner la pr®sence dõautres produits 
importés représentant entre 40 ð 50% du total des produits vendus dans nos 

supermarchés. Certaines confitures locales sont préparées à base de fruits 

importés comme la fraise, la framboise. Certains supermarchés mettent les 

produits locaux ¨ c¹t® des produits import®s, dõautres, par contre, placent les 

produits importés sur des étagères supérieures plus accessibles aux clients. 

Et ce, en raison de leur meilleure présentation et leur assurance qualité. 

 

Force de la filière 
La transformation reste le moyen le plus efficace pour réduire les pertes et 

conserver les fruits qui sont des  produits hautement périssables en raison de 

leur forte teneur en eau. Elle permet dõavoir une diversification des produits ¨ 

base de fruit et dõ®taler la production de fruit sur toute lõann®e. De plus, la 

consommation des produits sucrés rentre dans les habitudes alimentaires de 

lõhaµtien. 

 

Stratégie  
La mise en r®seau des diff®rentes entreprises de transformation de fruits ¨ lõexemple 

dõANATRAF peut d®boucher sur une meilleur organisation des entreprises, faciliter 

une meilleure préparation et présentation des produits pouvant nous permettre de 

saisir les nombreuses opportunités existantes dans la filière. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 



Colloque National sur la problématique de MPME du secteur agro-industriel 
 

Karibe Convention Center, Pétion -Ville Haïti, 11 et 12 mai 2007  Page 25 

 

3.5 FILIÈRE CÉRÉRALE : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE 

 

 
3.5.1  FILIÈRE RIZ : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole par M. Édouard Aimable, membre de lõAssociation de 

Producteurs ð Transformateurs de Riz de lõArtibonite (APRA). 

 

Dans la filière riz, il existe de nombreux acteurs en amont en en aval de la production. En 

amont, les fournisseurs dõ®quipements et dõintrants, et les encadreurs sont au nombre dõune 

soixantaine, repr®sent®s par 5 entreprises sp®cialis®es dans la vente dõ®quipements, 50 

revendeurs dõengrais chimiques, et les encadreurs techniques de la production que sont 

lõOrganisme de d®veloppement de la Vall®e de lõArtibonite (ODVA), le Programme 

dõIntensification Agricole (PIA), lõOrganisme des Nations-Unies pour lõAlimentation et 

lõAgriculture (FAO) et la Coop®ration Taµwanaise.  
 

Le nombre de producteurs de riz, hommes et femmes, est estimé à plus de 130,000. Dans 

la transformation du riz paddy, 350 propriétaires de moulins sont recensés. Au niveau du 

circuit de commercialisation du riz local, plus de 3,000 personnes concourent à la vente du 

riz produit dans les nombreuses régions du pays ;  pour le riz importé, 7,000 personnes se 

dédient à sa commercialisation. Ce réseau de commerçants et de commerçantes 

approvisionne en riz les 6 Millions de consommateurs que compte le pays. 

 
La production nationale de riz 

 

En 1985, la production nationale de riz se situait autour de 125,000 TM. Cette production 

est estimée en 2004 par la CNSA2, le PAM3 et la FAO à 95,000 TM de riz paddy transformé 

en 64,000 TM de riz décortiqué (stock de semences non inclus). Pour la même période, le 

Minist¯re de lõAgriculture ®value la production ¨ 80.000 TM de riz blanchi.  

 

La superficie d®di®e ¨ la production de riz dans lõArtibonite serait de lõordre de 15,000 

hectares de terres irrigu®es, compar®e ¨ la superficie irrigable qui est de lõordre de 20, 000 

hectares.  

 

La baisse continue de la production du riz est causée principalement par des problèmes 

graves dõinfestations comme la paille noire, la gestion inefficace de lõeau dõirrigation et le 
mauvais drainage du syst¯me sur le p®rim¯tre de lõArtibonite. De plus, lõacc¯s difficile des 

agriculteurs aux intrants plus particulièrement les fertilisants, le circuit organisé des 

importateurs de riz dans un contexte de libre marché, la subvention inefficace de la 

production, la r®forme agraire discontinue et lõurbanisation des terres agricoles sans 

contr¹le nõont fait que décourager les producteurs (hommes et femmes) dans leur entreprise 

de production du riz.  

 

Il existe pour le riz 2 systèmes de production, le système de plaine et celui des mornes. Dans 

chacun des systèmes, il existe des variations notoires comme les variétés cultivées, les 

périodes de plantation, la demande de consommation et autres.  

 

                                                
2 CNSA ou Coordination Nationale de la Sécurité Alimentaire 
3 PAM ou Programme Alimentaire Mondial 
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Les zones de production du riz de plaine sont la Vall®e de lõArtibonite avec 60 % de la 

production selon le MARNDR, le périmètre de Maribaroux dans le Nord- Est, le périmètre de 

Grison-Garde dans le Nord. On rencontre aussi dans le Nord le périmètre de production de riz 

de St-Raphael. En plus de la Vall®e de lõArtibonite, on rencontre 2 autres zones de production 

situées dans ce département, ce sont, le périmètre de Laverdure et celui de Bayonnais. Au 

sud du pays, les p®rim¯tres de Torbeck, de  St Louis et de lõAzile sont aussi  des zones de 

production de riz. 

 

Les montagnes de Cerca La Source de Cerca Cavajal dans le Plateau Central, les montagnes 

du Nord-Est et celles du Nord sont les principales zones de culture de riz de montagne. 

 

La production nationale de riz occupe 130,000 ménages ou familles incluant les 30,000 

ouvriers-m®tayers. Parmi ces m®nages 90,000 dõentre eux se trouvent dans la Vall®e de 

lõArtibonite. 

 
La Transformation de la production nationale de riz 

 

Dans le processus de d®corticage du riz paddy ¨ lõusinage, le grain extrait de la paille sert ¨ 

la consommation humaine, il est appelé riz blanchi, riz décortiqué. Le son produit sert 

directement ou mélang® ¨ dõautres ingr®dients ¨ lõalimentation des animaux tels que porcs, 

bïufs, volailles. Certains moulins dõusinage de riz permettent la fabrication de farine de riz 

utilis®e elle aussi dans lõalimentation humaine particuli¯rement des nourrissons. Par un 

processus de fermentation du riz, on obtient lõalcool de riz servant ¨ la pr®paration de liqueur 

de riz. La paille de riz est utilis®e dans lõartisanat haµtien. 

 
La consommation nationale de riz 

 

La consommation annuelle de riz par habitant est passée de 1986 à 2005 de moins de 12 
kg à près de 50 kg par personne. Cette estimation de la consommation est couverte à 80 % 

par le riz import®. Le riz de la Vall®e de lõArtibonite couvre environ 12% de la consommation 

et celui produit dans les autres périmètres rizicoles du pays et les d®chets dõusinage de riz 

de la République Dominicaine, dénommés « cabecit », couvrent les derniers 8% de la 

demande.  

 
Les Importations nationales de riz 

 

Dans le contexte créé par la libéralisation du marché national, enclenchée en 1986, le 

volume des importations de riz a accru de manière exponentielle. Cette croissance a été 

aussi possible de lõapplication de politiques dõajustement structurel et la baisse des tarifs 

douaniers ¨ 3% de taxe dõimportation sur le riz en 1995. 

 

En 2000, le pays a importé 200,000 TM de riz contre 10 à 20,000 TM avant cette période 

de libéralisation. En 2004, le volume importé a atteint 336,000 TM et à ce rythme les 

importations de riz peuvent dépasser les 500,000 TM en 2010.  

 

En plus des importations commerciales en 2004, un volume de 18,000 TM de riz a été 

d®vers® sur le march® local ¨ titre dõaide alimentaire. 

 

Le riz est importé de nombreux pays dõAm®rique, dõEurope, dõAsie et dõOc®anie avec des 
variations irrégulières annuelles dans leur provenance. Toutefois, Haïti importe des Etats-

Unis 70 ¨ 80 % du riz consomm® localement. Ce volume dõimportation de riz des Etats-Unis 
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repr®sente 10% des exportations de riz des USA vers lõ®tranger. Le port de Port-au-Prince et 

le warf Mevs à Cité Soleil reçoivent 65% du riz étranger, le port du Cap-Haïtien 25%. Vingt 

(20) agents principaux sõoccupent de ce commerce avec lõext®rieur en soutenant 

dõimportantes campagnes de promotion pour chacune des marques import®es.  

 
Situation des ateliers de transformation du riz national 

 
Les ateliers de transformation du riz local sont équipés principalement de moulins et de 

moteurs. 88% des ®quipements de ces ateliers avaient en 1997 plus de 5 ans dõutilisation 

et 75 % avaient plus de 10 ans ; en 2007, ces derniers dépassent leur 20ème année 

dõutilisation. 

 

Le rendement du riz blanchi ¨ lõusinage est de 55 ¨ 58 % du riz paddy ce qui occasionne un 

manque ¨ gagner de 16.000 TM lõan. De plus, les co¾ts fixes de ces ateliers repr®sentent 

environ 30 % à 50 % des dépenses totales. 

 

Lõenqu°te r®alis®e en 2007 montre que 8 ateliers sur 23 sont propri®t®s dõorganisation de 

producteurs ; que 11 entreprises sur 23 ont un statut dõatelier priv® individuel ; et le reste 

appartient à des sociétés. 

 

Les fonds propres constituent les sources principales de financement de la majorité des 

ateliers enquêtés.  

 
Contraintes des ateliers de transformation 

 

Comme indiqué précédemment, les équipements des ateliers sont vétustes et les pièces de 

rechange sont presque impossibles à trouver et leur rareté fait dõelles des produits de luxe. 

Les m®caniciens sõoccupant de lõentretien et de la r®paration des ®quipements des ateliers 
sont rares et peu formés. En plus de ne pas disposer de tous les moyens pour le faire, les 

propriétaires refusent de moderniser leurs équipements inefficients. Ce refus vient du fait 

que les propriétaires apprécient leur équipement pour la quantité de sons produits pour 

lõalimentation de leur ®levage et la revente du son ¨ des tiers.   

 

La plupart des ateliers sont d®pourvus dõaire de s®chage et lorsquõelle existe, elle est de 

faible capacité, ce qui entrave un séchage convenable des grains conduisant à un taux de 

brisure ®lev® ¨ lõusinage. Lõ®lectricit® et lõeau font d®faut dans les ateliers et lõ®tat des 

routes handicape grandement le transport de la matière première vers les ateliers de 

transformation. La majorit® des ateliers nõa aucune capacit® de contr¹le de la qualit® du 

produit généré. Les propriétaires des ateliers et les madan sara mentionnent aussi les effets 

négatifs de la situation g®n®rale dõins®curit® pour les vies et les biens sur leurs activit®s.  

 
Les Produits des ateliers de transformation du riz 

 

Le riz national est en général très apprécié par les connaisseurs habitués à la consommation 

du riz produit localement. Les variétés comme sheila, gougousse, TCS10 sont vendus à des 

prix supérieurs que le riz importé.  

 

Le riz produit dans les ateliers du riz accuse en général un taux de brisures élevé dans le riz 

prêt à être consommé. Les impuretés mélangées au produit exigent un temps de nettoyage 
assez long avant la cuisson. Ces impuretés occasionnent aussi des accidents de la mâchoire 

lors de la consommation.  
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Dans leur augmentation de la consommation de riz, la majorité des consommateurs locaux 

®vitent le riz local de par lõapparence du produit, couleur, impuretés et brisures, lui infligeant 

une médiocre présentation sur le marché.  

 
 

3.5.2 FILIÈRE MAÏS : SITUATION GÉNÉRALE DE LA FILIÈRE  

 
Traduction du texte présenté en créole (version créole en annexe) par Mme. Lucile Lespérance, 

membre de lõAtelier de Transformation de Fruits et de C®r®ales du Sud (ATRANSEL). 

 

En amont de la fili¯re maµs, on retrouve les fournisseurs dõintrants et les 

accompagnateurs comme lõOrganisation pour la R®habilitation de lõEnvironnement (ORE) et 

la « Double Harvest »  spécialisées dans la production de semences, les Ateliers écoles de 

Camp-Perrin ®voluant dans la fabrication et la r®paration de mat®riels et dõ®quipements, la 
Coopérative des Artisans du Sud (COPARS) qui regroupe les propriétaires de moulins, 

dõatelier de fabrication et autres artisans de la r®gion. 

Les producteurs de maïs, hommes et femmes, au nombre de 300,000 ménages se 

retrouvent dans tous les départements géographiques du pays en montagne et en plaines. 

Le nombre de ces ménages localisé dans la plaine des Cayes est évalué à 10% soit environ 

30,000 ménages. 

 

En aval de la production de maïs, 10,000 personnes sõoccupent ¨ transformer et ¨ 

commercialiser la production nationale et les importations de maïs sous différentes formes 

pour les 5 millions de consommateurs locaux.  

 
La production de Maïs 

 

ü Le maïs local est produit plus spécifiquement dans les zones suivantes :  

ü La zone de Maïssade, de Hinche et le Bas Plateau central ;  

ü La zone de Jérémie et ses environs ; 

ü La zone de St-Marc et la partie s¯che du d®partement de lõArtibonite comme ¨ 

Bayonnais, à Marchand Dessalines et dans la Plaine des Gonaïves ; 

ü La plaine du Cul de Sac, la plaine de Léogâne et la plaine des Cayes. 

 

Pour assurer la production de maïs, 250.000 hectares en total sont dédiés à ce titre. De 
cette superficie, la plaine des Cayes y consacre 24.000 hectares de terre en culture pluviale 

et en culture irriguée de maïs. 

 

Le volume de la production est estimé en 2004 aux environs de 240,000 TM, et les pertes 

liées au stockage post-r®colte et ¨ lõusinage seraient de lõordre de 8000 TM.   

 
La transformation du maïs 

 

Au niveau national le maïs grain est transformé en semoule de maïs, le « mayi moulen », la 

farine de mais pour la préparation de bouillie. Il est aussi transformé en  AK100 et en 

AK1000 que lõon retrouve actuellement sous forme de farine sur le march® en sachet. 

Dõautres types de recettes maisons locales sont commercialis®es comme le 

« Chanmchanm », le « Pètpèt », le maïs bouilli,  maïs au sucre ou « Bougonnen » et en milieu 

surtout urbain, le marché du maïs boucané se développe exponentiellement. Les artisans 
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utilisent rafles et ®pis pour fabriquer et d®corer des objets dõart et en alimentation animale 

les d®chets de r®colte et dõusinage, les grains sont consomm®s par le menu et le gros bétail. 

 

Au niveau mondial le maïs a des utilisations multiples et variées. Il entre dans la fabrication 

de sirop de consommation et comme édulcorant industriel. Des variétés de maïs sont 

consommées entier et cuit, frais ou surgelé. Le maïs enrichi pr®pare lõhuile de 

consommation lõamidon, des p©tes alimentaires, des boissons, lõessence dõ®thanol et 

lõalcool industriel. Le maµs rentre aussi dans la fabrication de p©te dentifrice, de produits 

cosmétiques et adhésifs. Le produit biodégradable dénommé Polymère de maïs sert dans 

lõindustrie dõemballage de lõhabillement et des tapis en remplacement du p®trole. Le maµs 

est aussi un produit de base dans la fabrication dõaliments pour b®tail o½ de nombreuses 

variétés sont cultivées. 

 
Importations et exportations de Maïs 

 

Après 1985, les importations officielles ont rarement dépassé 7,000 TM par an. Les 

observations de terrain appr®cient quõun volume dõenviron 12,000 TM rentrent en 

contrebande en Haïti, via la frontière, chaque année ; ce qui porterait à 18,000 TM les 

importations formelles et informelles de maïs en provenance de la République Dominicaine 

(12,000 TM) et des USA (6,000 TM) chaque année.   

Haïti exporterait annuellement 2,5 % de la production nationale de maïs (6,000 TM) vers la 

République Dominicaine. 

 
Consommation locale du maïs 

 

Selon les ®tudes de r®f®rence, lõautoconsommation par les m®nages producteurs repr®sente 

60% de la production soit 144,000 TM. La part de la production destinée à la préparation 

dõAk-100, aliments pour bétail, le maµs boucan® serait de 15%  cõest ¨ dire 36.000 TM. La 
transformation du maïs grain en semoule de maïs ou maïs moulu consomme 40,000 TM 

générant annuellement 28,000 TM de maïs moulu et 11,000 TM de sous-produits composés 

de farine et dõaliments pour b®tail. Environ 4,000 de maïs sont utilisés comme semences 

pour les plantations. 
 

Les ateliers de transformation du maïs 

 

Les ateliers dõusinage de maµs recens®s en 2004 sont au nombre de 6,000 unit®s au niveau 

national. 200 de ces unit®s disposent dõune capacité minimale de 500 à 1800 kg par jour 

avec la possibilité de séparer la semoule, la farine, son et paille. Les autres unités disposent 

de petits moulins transformant une dizaine de marmites de maïs par jour. Il existe une 

bonne concentration des unités dans la plaine des Cayes. Les moulins de ces ateliers sont 

de 2 types ; ceux situ®s sur  des moulins, lõaxe Saut Mathurine, Camp Perrin, les Cayes et 
fonctionnant avec un moulin électrique et les autres fonctionnant à moteur Diesel. Les 

moulins peuvent travailler jusquõ¨ 18 heures de temps par jour. 

 
Les Produits des ateliers de maïs 

 

Les produits des unités de transformation de maïs présentent des produits dont la 

séparation est imparfaite. La semoule de maïs a une proportion trop importante de son, de 

farine et de germe. Il faut souligner que les produits des moulins sont en général vannés à la 

main ce qui nécessite une force de travail intense pour la séparation des produits.  A la 
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cuisson, la semoule de maµs locale a une consistance trop p©teuse, trop dõamidon est 

insérée à la semoule, bien que certains consommateurs apprécient cette qualité de produit. 

Les produits sont h®t®rog¯nes dõune saison ¨ lõautre, par exemple, la pr®sentation du maµs 

de St-Marc change trop souvent de texture ou de grosseur du grain. 

 
Les contraintes des ateliers de transformation du maïs  

 
Les prix du maïs transformés localement sont fixés en rapport avec le prix du produit 

importé. Le marché est un oligopsone dominé par les madam sara qui travaillent en étroite 

relation avec les grossistes importateurs. 

 

Comme souligné dans ce texte, la production nationale de maïs est sous valorisée, très peu 

de produits en sont issus fragilisant ainsi cette production de maïs déjà en compétition avec 

le maïs importé et le riz qui remplace le maïs dans la consommation locale. Il est même dit 

quõune augmentation de la production de maµs serait pr®judiciable aux m®nages 

producteurs en ce sens quõelle peut casser les prix actuels.  

 

La filière  agricole maïs est exposée à la compétition déloyale avec les céréales importée car 

les droits de douane ¨ lõimportation du maµs sont de 0 %, le riz ¨ 3 % alors quõil faut payer 15 

% de taxes pour  lõimportation de semences de maïs.  Protection de la filière menace les 

producteurs et les transformateurs  

 
Les Atouts des ateliers de transformation du maïs 

 

Lõatout de la fili¯re serait la conception et la mise en ïuvre dõun plan visant ¨ am®liorer et ¨ 

promouvoir les produits mis sur le marché et à développer de nouveaux produits du maïs. Ce 

plan devrait permettre de diminuer lõavanc®e du maµs et de la farine de maµs vers le 

remplacement du maïs local. Quand bien même que les avancées dans la fabrication du 
biodiesel ¨ partir du maµs fonds du maµs un grain dõor aux USA, comme pour le riz, le maµs en 

provenance dõautres pays peuvent atterrir sur le marché haïtien. 

 

Toutefois, une grosse part de la production entre dans lõautoconsommation garantissant la 

sécurité alimentaire en ce produit pour les ménages producteurs.   
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


